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A C T U A L I T É S
Puisqu'il est encore trop tôt pour parler utilement du 

S ta tu t  du Cinéma Français ,  dont le projet vient d’être dé­
posé à la Chambre, j ’en reviens, ainsi que promis, à mes 
considérations sur le devis du film de spectacle toujours 
en m ’appuyant sur l’exposé fait par Yvan Xoc à la Salle 
F. I .  F. et sur les commentaires de A. P. Richard dans Lit 
Cinématographie Française.

Personne, ne saurait  nier, à l’heure actuelle, que la pro­
duction d ’un film —  d ’un film digne de ce nom, bien en­
tendu — coûte beaucoup trop cher par rapport aux possi­
bilités de recettes du moment. Laissons de côté la question 
(tes recettes, d ’abord parce que nous l’avons maintes fois 
traitée ici même, et aussi parce que, les films fussent-ils 
aisément amortissables sur leur devis actuel, certains dé­
tails de ce devis m’en demeureraient pas moins scandaleux. 
Et considérons seulement les possibilités d’une production 
plus raisonnable, dans le cadre des ressources présentes de 
l ’exploitation.

Aux environs fiévreux de l’été 1936, il était de bon ton 
d’affirm er que les lois sociales avaient augmenté de 50 à 
100 % (suivant les statistiques) le prix de revient d’un film.

Renée St-Cyr dans une scène de Prisons de Femmes

Ces statistiques étaient souvent assez curieuses, et à 
double tranchant.  J ’en ai relevé en son temps, une fo r t  édi­
fiante, dams La Cinématographie Française.

Près de trois ans ont passé là-dessus. Nous ayons perdu, 
suivant que nous nous trouvions d ’un côté de la barricade, 
ou de l’autre, beaucoup de notre hargne, ou de nos illusions. 
Et Ton commence à se rendre compte, ou plutôt à reconnaî­
tre, que ce n’est ni la réglementation des heures de travail 
ni le réajustem ent des salaires du balayeur ou de T électri­
cien, (pii fait (pie le prix des films devient prohibitif. Car 
il n’est pas ra re  m aintenant,  de voir, dans un devis de p ro ­
duction, un million et demi répartis  sur les trois têtes du 
m etteur en scène et des deux principaux interprètes.

Et nous pouvons lire dans cette même Cinématopraphie 
Française, sous la plume de A. P. Richard :

On parle de cachets de 500.000 à 1 million, on oublie de 
dire qu ’cnsuile on hurlera pour payer le directeur de pro­
duction, la script-girl, l’accessoiriste, etc...

On lésinera sordidem ent pour  100 m ètres d ’enregistre­
m ent, pour une porte de décor, pour un fondu, pour tou t ce 
qui gravite autour du principal : la vedette !

On clamera que les studios sont trop chers, le tirage exor­
bitant, les décors inabordables.

Résultat, dans la p lupart  des cas : comme 50 % du devis, 
ou presque, se trouvent réservés au m etteur en scène et aux 
deux ou trois principaux interprètes, on Harde su r  la mise 
en scène, sur la figuration, on tourne sur la Côte d’Aztir 
les scènes qui eussent nécessité le voyage d ’une partie 
de la troupe ou du personnel technique, on réunit quatre  
pelés el trois tondus dans un « cham p » de quelques mè­
tres carrés, afin q u ’ils aient l’air d ’être nombreux, bref on 
conserve à neuf sur dix des réalisations françaises, souvent 
pourvues d’une distribution éminente, cette allure de film 
de la petite épargne, qui a de tout temps été notre  caracté­
ristique dominante.

A. P. Richard a interrogé un producteur qui lui a répon­
du en substance que lorsqu’il refusait à un artiste « à re­
cettes » un cachet excessif, il se trouvait toujours un con­
frère pour donner ce cachet, et pour lui souffler l’interprète 
prévu.

J e .m e  souviens avoir obtenu, il y a un an ou deux, la 
même réponse d’un hom m e charm ant appartenant à une
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maison de production. Je dois même dire q u ’il avait ajouté 
comme je m ’indignais de voir les mêmes gens qui protes­
taient alors contre les revendications du petit personnel, 
trouver norm al de donner 700.000 francs à  Annabel la : 
« Pardon, nous ne faisons pas de politique ! »

Certes, l’idéail serait d’in s tau rer  une entente entre pro­
ducteurs. Mais cette entente n ’est, parait-il, pas possible, 
et je ne vois pas en quoi elle est indispensable. C’est line 
des plus sales habitudes de notre métier que de s’occuper 
toujours de ce que fait le voisin. Si chaque producteur of­
fra it  aux vedettes qu ’il a pressenties, un  chiffre ra isonna­
ble, en s’occupant seulement de son devis, et non des folies 
présumées des au tres producteurs, comme par en c h a n te ­
m ent les cachets redeviendraient normaux.

'Maintenant, je pense aussi que là ne résident pas seule­
ment les causes du prix de revient trop clevé des films, il 
y a trop de gaspillage dans la production, trop de petits 
copains, trop de parasites.

Chaque fois que j ’ai été invité à assister à des prises de 
vues en extérieur, j ’ai pu faire diverses constatations, dont 
voici les deux plus frappantes :

1“ Neuf fo is ,sur dix, je n ’ai pas pu voir tourner un  mètre 
de pellicule.

2" P a r  contre, j ’ai assisté au déploiement d’une armée 
de bonshommes affublés de panta lons de singe, de chemises 
à carreaux et de titres ronflants, et qui ne foutaient m a­
nifestement rien, hormis peloter les éléments féminins

de la troupe. Tout ce monde, sans distinction descendait 
dans les meilleurs hôtels. Et cela, je vous le garantis, de­
vait représenter une jolie sauce, dont je n ’ai jam ais  pu sa­
voir, dans les s tatistiques en question, sous quelle rubrique 
elle était rangée.

C’est pourquoi je persiste à croire, en a t tendan t q u ’on 
procède à une révision générale de toutes les valeurs, que 
l’on pourra it  faire, soit du bon film à meilleur compte, 
soit du film somptueux pour le prix actuel d ’un film mo­
yen, d’abord en reconsidérant, chacun pour son compte 
personnel la question des vedettes, ensuite en balayant de 
la production tous  les parasites qui l’encombrent, sans 
contre-partie valable.

A. de MASINI.

Triom phe 39 !
La plus io rte  re c e tte
réalisée en 1939 au tandem REX et STUDIO 

est celle de

La Tragédie Impériale
1 52  - R u f C onsolât -  A \ a r s e ille  - Têiéph:N-36 22

LA R E V U E  DE L’É C R A N  C H A N G E  D ' A D R E S S E  (Lire p ag e  15>

H O L L Y W O O D
DU 23 AU 29 MARS

Albert P R E  JE  A N
Ginette LECLERC

André BRTJLÉ
dans

Une production de Simon BARSTOFF, d'après le sujet original de R. HERBERT et MARET
MISE EN SCÈNE de Maurice CAM 

Musique de Marcel LATTES (CHOUDENS éditeur)

A. G. L. F. 5 0 , R U E  S É N A C ,  5 0 MARSEILLE
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Les Program m es 
d e la  Sem aine.

CAPITOLE. —  Conflit, avec Corin­
ne Luchaire (Helios Film). Exclusiv.

PATHE-PALACE. — Le Ruisseau, 
avec Françoise Rosay (Midi-Cinéma- 
Location). Exclusivité.

ODEOX. —  La Vierge Folie, avec 
Victor F rancen (Guy-Maïa-Films) Ex.

REX el STUDIO. —  Le Récif de 
Corail, avec Jean  Gabin (A.C.E.). En 
exclusivité simultanée.

MAJESTIG. —  Police Frontière, 
avec George O’Brien et Concession 

Internationale, avec Dolorès Del Rio 
(20 th Century Fox). Exclusivité.

HOLLYWOOD. —  Coqueluche de 
Paris, avec Danielle Darrieux (Uni- 
versel-Kilm). Seconde vision.

RIALTO. —  Robin des Rois, avec 
Errof I-’lynn (W arner Bros) Deuxième 
semaine en seconde vision.

ELDO. — J ’étais une A venturière, 
avec Edwige Feuillère (Films Osso). 
Seconde vision.

ERRATU M . — Sur la fo i de la p u ­
blicité fa ite  par Cinévog, nous avons 
annoncé le film  Un Triomphe com me  
une exclusivité. Il s ’agissait en réalité 
de Hollywood-Hollywood, déjà sorti à 
Marseille.

P résen tations à ven ir
MARDI 28 MARS

A 10 h., REX (Filminter).
Le Receleur, avec Edmond Lowe.

MERCREDI 29 MARS 

A 10 h., REX (S. M. D. F.) 
Grand-Père, avec Larquey.

AUTRES DATES' RETENUES
11 Avril, A. C. E., 10 heures
12 Avril, A. C. E., 10 heures
13 Avril, A. C. E., 10 heures
18 Avril, Eclair-Journal, 10 et 18 h.
19 Avril, Eclair-Journal, 10 el 18 h. 
25 Avril, Ciné-Sélection, 10 h.
2 Mai, A. C. E., 10 h.
3 Mai, A. C. E., 10 h.
4 Mai, A. C. E., 10 h.

On a  p résen té...
Le Roi des Gueux (Param ount) ; Toi 

seule que j ’aim e  (F. Méric); Les 
Gangsters du Château d ’i f  ; Le Club 
des Fadas (Gallia-Cinéi), dont vous 
trouverez le compte-rendu en rubrique 
« Présentations ».

MARDI 28 MARS 
à 10 heu res au  REX

FILMINTER présente
une sé lec tio n  O. C. I.

LE R E C E L E U R
d'ALEXANDRE KORDA 

avec EDMUND LOWE

L’INTERMÉDIAIRE
CINEMATOGRAPHIQUE

du MI D I

Cabinet AYASSE
44, La C aneb ière  - MARSEILLE

Téléphone CO LBERT 5 0 - 0 2

VENTE ET ACHAT DE CINÉMAS ET 
DE TOUTES SALLES DE SPECTACLES 

Les m eilleures Références.

A SETE.
COLISEE. —  Un jour aux courses, un 

film tordant avec les célèbres Marx Bro- 
ther’s, Groucho, Chicc et Harpo.

A T H E N E E . —  Le Fauteuil 47, d’après 
la pièce de L. Verneuil avec Raima, Fran­
çoise Rosay, André Lefaur et Garat.

H A B ITU D E. —  S. O. S. Sahara, un 
drame poignant avec Charles Vanel, Jean 
Pierre Armont, Cordy et Marta Labarr. 
Prochainement : Le joueur d'Echecs.

T R IA N O N . —  Marie Walewska (le 
plus bel amour de Napoléon), avec Gréta 
Garbo et Charles Beyer.

COUPOLE. —  Une Grande Bagarre, 
avec James Caaney.

L. M.
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29, B oulevard  L ongcham p  

MARSEILLE — Tel. N. 00-66

Ai meilieuxe cviquinLiatioei Régionale
pouv tout ce qui couceute

Le M atér ie l de C iném a
ÉTUDES et DEVIS GRATUITS

pour toutes Installations et Transformations

RÉPARATIONS MÉCANIQUES 
de Proiecteurs toutes marques 

Stock de pièces
S erv ice  D ép a n n a g e  Sonore

Charbons de Cinéma 
“  LORRAINE ” et “  COLUMBIA ”

Itllllllllllllll IIIIMI1

dans

RAPHAËL
UN FILM DE CHRISTIAN JAQUE.

LE TATOUÉ
( C’ÉTAIT M O I)
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Le Roi d es G ueux
Dans une ville moyen-nageuse q u ’as­

siège l’ennemi, la cour fait ripaiilile, 
tandis que le peuple m eurt de faim. 
Le roi hésite et perd un 'temps pré­
cieux, le Grand Connétable trahit  et 
un  joyeux drille rimaille, pille les gre­
niers et se fait fort aimer des ribauds 
ses amis. Au cours d ’une rafle —  ou 
ce qui à cette époque équivalait à une 
rafle —  tous ces ipens se rencontrent.

Le rim ailleur tue le connétable et le 
roi fait mettre en prison toute l’équ i­
pe... au lieu d ’être pendu, le truand 
est nommé Grand Connétable (un peu 
S i j ’étais le patron  en costumes d’épo­
que). Naturellement ce Connétable 
fa it  des choses très bien, rend une j u s ­
tice généreuse, a des idées stratégiques 
tombe amoureux d’une dame de la 
cour, se met à dos des tas de gens, dis­
tribue des vivres à 'la plèbe et prenant 
la tête de cette plèbe, boute l ’ennemi 
hors de l’écran au grand dam  des 
chefs d ’armée qui estiment que c’est 
là très répréhensible concurrence dé­
loyale.

Une fois de plus on va pendre le 
poète, une fois de plus il s’en tire et 
repart  su r  la grande route... sans se 
dou ter  que la dame de ses rêves le 
suit, tout comme Marlène Dieitrich, 
lorsque naguère elle marchait sur les 
traces  de la Légion.

Voilà un bien bon sujet plein de 
rebondissements et de prétextes à des 
tas  de scènes excellentes. Une seule 
chose pour nous est gênante, mais 
c ’est si peu q u ’il est tçut naturel que 
les américains n ’y aient pas pensé; il 
s ’agit des noms: pour eux, que le poè­
te s’appelle Brown, ou Carlos ou El 
Mandeb ou Villon, ça ne fait pas grand 
chose, pour nous il est plus ennuyeux 
q u ’il se nom m e François Villon et 
que  le roi s ’intitule Louis XI et la 
ville Paris  et l’ennemi Duc de B o u r­
gogne, parce que nous avons ju s te ­
m ent entendu parler de personnes et 
de lieux qui avaient les m êm es noms; 
mais ce n ’est pas très grave.

On doit pouvoir l’oublier très  vite 
au  cours de l’action que F ranck  Lloyd 
a maintenu dans  un style très Robin  
des Rois. On y retrouve les mouve - 
m ents  de masses, les luttes de la ruse 
contre  la force, les bagarres tout au 
long de spectaculaires escaliers.

On y retrouve cette figuration éton­

nante aux trognes truculentes et ce 
luxe inoui du décor. Certes, Franck  
Lloyd ne nous fait oublier ni Caval­
cade, ni Les Révoltés du B ounty, mais 
il n’en reste pas iqoins vrai q u ’il fut 
l’au teur de ces deux morceaux maî­
tres et que toute sa carrière  en restera 
éclairée.

Villon également est t ra i té  par Ro­
nald Colman comme une réincarna - 
tion de Robin Hood, ch a rm an t garçon 
jolie barbette, souplesse, acrobatie, 
grands sentiments, très fringant cava­
lier et portan t bien le costume; Basil 
Rathbone trouve par contre l’occasion 
d ’élargir énorm ém ent le cadre de ses 
possibilités, sa composition de Louis 
XI, à laquelle on reprochera peut-être 
un certain classicisme évoque assez 
bien l’image que nous pouvons avoir 
de celle figure; il est cauteleux à 
souhait, finaud, hésitant, au fond as­
sez fin. Gette création est d’au tan t 
plus intéressante q u ’il s’agit de R ath­
bone qui a dû casser sa grande sil - 
houette de traître sportif et beau gar­
çon; dommage q u ’on lui ai prêté, pour 
la France, une voix de chèvre et de 
chèvre bêlante.

Frances Dee d ’une beauté émouvan­
te n ’est pas sans nous rappeler Nor- 
ma Shaerer; Ellen Drew est plus garce 
contemporaine que ribaude; ifs sont 
beaucoup d ’autres, tous très  à leur 
place.

En somme, malgré tout, le Moyen- 
Age réussit quand même mieux aux 
américains q u ’à nous, historiquement 
ils font au tan t  des gaffes —  mais bien­
tôt l’histoire filmée remplacera l’autre  
—  et p ra tiquem ent ça sent moins le 
carton pâte.

R. M. A.

Vous seu le  que j'aim e
Voici le troisième film de Réda 

Caire. On connaît le succès com m er­
cial des deux précédents. On peut donc 
miser sans crainte sur l’accueil que 
fera le public à celui-là.

Deux clowns müsicaux, J im  et Jiun- 
my, font leurs débuts au cirque. Le 
même soir, une trapéziste se tue, lais­
sant une petite fille que les deux a r ­
tistes adoptent. Les années passent, 
J im  et J im iny se sont séparés. Ce der- 
nier, que la chance n ’a pas favorisé, 
accepte n ’importe quel travail pour 
élever la petite Geneviève. Quant à

Jim, qui est devenu « le chanteur de 
l’aimour » et qui connaît les plus écla­
tants  triomphes, il a quelque peu né­
gligé son ami et sa protégée. Mais 
re trouvant un jou r  J im iny dans la 
gêne, il veut réparer sa négligence. Il 
assure à son ami une pension conve­
nable, qui permet à ce.lui-ci de vivre 
dignement, el de m ettre Geneviève 
dans une bonne pension. De plus, il 
prend régulièrement des nouvelles de 
sa protégée, et sans l'a connaître au­
trement que par les lettres et les pho­
tos que J im m y lui communique, J im  
s’éprend d’elfe. Et comme, sans le con­
naître non plus, Geneviève est jus te ­
ment éprise du célèbre « Chanteur de 
l’aimour », tout s’arrangera pour le 
mieux entre eux, après les péripéties 
destinées à assurer, au film son m é­
trage normal, aux spectateurs les re­
bondissements comiques et s e n t i ­
m entaux  qu ’ils sont venus chercher.

Alfred Machard el Max Eddy, poul­
ies dialogues, Henry Fescourt pour la 
mise en scène ont réalisé dans un sty­
le alerte et correct ce film populaire 
qui ravira les nom breux adm ira teurs 
et adm iratr ices de Réda Caire. Deux 
chansons de Vincent Scotto sont dans 
cet ordre d’idées, particulièrem ent 
réussies.

II n ’y a rien de nouveau à dire sur 
Réda Caire, chanteur.  En tant q u ’ac- 
teur, on ne peut lui contester une cer­
taine aisance scénique, et si les photo­
graphes savent lui éviter, à l ’avenir 
certains plans désastreux, rien ne 
l’empêchera d’être physiquem ent sym­
pathique.

Jim my, c ’est Gorlelt. Si ses possibi­
lités cinématographiques sont réduites 
on ne peut nier que son comique na­
turel est franchement irrésistible. La 
jeune première Jacqueline Cartier de­
m ande à être revue. Nous ne la juge­
rons pas sur cette performance. Mona 
Goya, assez en beauté; interprète avec 
verve le rôle d’une riche américaine. 
Marcel Vallée et Pauline Carton tien­
nent deux au tres  rôles im portants  
avec le métier qu ’on leur connaît.

A. M.

ECRIVEZ A
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Les G angsters du Château-d'If

Pour Afibert, comme pour Doumci, 
l’histoire marseillaise est devenue une 
vocation et ses films, des recueils de 
galéjades romancées. On ne saurait lui 
en faire grief puisqu’il ne nous prend 
pas en traître  et le spectateur, dûm ent 
averti, est forcément satisfait. M y au­
ra, certes, des gens pour s ’indigner, 
mais il n ’y a vra im ent pas lieu. Tout 
cefn ne fait pas plus de to rt  à Mar­
seille et au cinéma que les histoires 
juives n ’en font aux ju ifs  et à la lit­
téra ture en général et, judicieusement 
exploité, ça fait décidément beaucoup 
d ’argent; on au ra i t  tort de s\en pri­
ver.

Dans ce scénario dont il est l’auteur 
Alibert devient Jean Mariolle, jo u rn a ­
liste flanqué d’une amie embarassan- 
te dont il ne peut se débarasser q u ’avec 
une somme im portante; somme q u ’il 
fau t absolument trouver pour épouser 
la fille du gardien du Château d ’If, 
dont il est amoureux.

Pour trouver de l’argent, Marioille 
fait signer à son amie un rom an d ’a­
ventures dont il est l’auteur, puis met 
en scène un enlèvement tout ce qu ’il 
y a de publicitaire. Tout va bien, un 
éditeur accourt, mais l’amie augm en­
te ses prétentions et à son compte p er­
sonnel se fait enlever; de vrais gangs­
ters s’en mêlent, comme ces gens-là, 
ont également enlevé fa fille du gar­
dien du Château d ’if, cela devient un 
sérieux imbroglio. Mais évidemment, 
on arrête les gangsters, on paie l’amie 
on épouse la fiancée et le gardien du 
Château d’If retrouve de façon défi­
nitive une épouse qui a folâtré tout 
au long du film avec un  certain nom ­
bre de compères, dont le détective 
charpé de la retrouver.

Que ce soit le scénario, l’in terpré ta­
tion ou la mise en scène, l’esprit de 
galéjades est, au cours de ce film, éri­
gé à la h au teu r  d ’une institution et 
la galéjade elle-même, se m ettant au 
goût du jour, fraternise fortement 
avec l’intégrale loufoquerie. On voit 
les visiteurs annoncés dans le bureau 
d ’Alibert par les meuglements d’une 
vache empaillée, les fauteuils crépi­
ter comme des mitrailleuses et les 
marches d’escaliers k laxonner; les 
ac teurs se prennent les pieds dans des 
peaux de bêtes et se flanquent par 
terre à casse-gueule que veux-tu; en­
fin quoi, le fin du fin des farces atrap- 
pes pour rire  et s’am user en .société ! 
D’ailleurs cette recherche débridée, 
aboutit parfois à des trouvailles et 
une fois à un  gag véritable que ne 
désavouerait pas Stan Laurel; Lar- 
-quey renouvellant l’exploit de Guillau­
me Tell, mais n ’ayant comme cible,

que sa propre tête, y place une toma­
te, se campe devant son armoire à 
glace... vise... et tire.

Un gros effet également est obtenu 
par un vieux, vieux truc  qui consiste 
à faire sortir Alibert d’un cadre pho­
tographique et ainsi, format réduit, 
pousser la romance en duo avec sa 
belle, g randeur nature. Alibert mène 
le jeu ;  Yvette Lebon prononce 
« â'âmour », « ra-ève » et se dépêche 
de prendre l’accent dans  les vingt 
derniers mètres, j ’ai entendu des gens 
dire au tou r  de moi q u ’elle était cha r­
mante, je cite l’opinion sans en pren­
dre la responsabilité; Betty Stockfeld 
joue l’amie tête à claques, décidément 
elle excelle dans cet emploi; Temer- 
son dont la vedette p rand i t considé­
rablement sur les génériques promène 
dans  cette intrigue ses bajoues et son 
parapluie; l ’équipe Aimos-Larquey 
une fois de plus mérite une mention 
spéciale, l’un dans un gangster « va­
seux », l’autre  dans le gardien du 
Château d ’If. On rencontre encore 
Sarvil, Andrex. A la décharge de P u ­
jol, qui m it  en scène, et à l’actif d ’A­
libert, il faut constater que chacun des 
effets drôles l’est sans grossièreté fa­
cile, ce qui est plus estimable et rare 
que l’on pourra it  se l’imaginer. Et 
pour l’exploitation marseillaise, il y a 
des photos de Marseille, de bateaux, 
du tram  de .la Corniche, du tram  Ca- 
nebière-Canebière (83), de la plage du 
Prado et du Château d’If et comme 
les gens aiment toujours dire: « tiens 
c’est là qu ’habite ma tante », c’est un 
argum ent qu ’il y a lieu de ne pas né­
gliger.

R. M. A.

Le Club des Fadas
S’inspirant des théories de Marcel 

Pagnol et de Sacha Guitry, M. Emile 
Couzinet nous présente un film réalisé 
entièrem ent par lui-même. Un cri té - 
r iun ì du cinéaste complet, en quelque 
sorte.

Dans Le Club des Fadas, M. Couzi­
net a été scénariste, découpeur, dialo­
guiste, m etteur en scène et monteur. 
Il ne lui m anque que cFy avoir tenu un 
rôle. De plus, il l’exploitera dans ses 
salles, et comme il n ’est pas égoïste, il 
en fera profiter les collègues.

Le Club des Fadas a été fondé par 
un brave commerçant marseillais, La­
madou, pour conserver les joyeuses 
traditions locales. Le capitaine Caga- 
rol l’assiste dans sa tâche. Font éga­
lement partie du Club des Fadas une 
poissonnière, Pascaline et sa fille Ni- 
nette qui est fleuriste.

Ninette « fréquente » chez Lamadou

car elle y retrouve un jeune employé 
Marcellin. Pascaline voit cela d’un 
très m auvais œil. Elle-même ne s’est 
jam ais  mariée, le père de Ninette étant 
mort avant le mariage. Aussi veille- 
t-elle jalousement sur la vertu de sa 
fille.

Cse am ours  contrariées amènent 
bien des complications, ju s q u ’au jour 
où Lam adou, pour tout arranger, af­
firme q u ’il est le père de Ninette, et 
qu ’il répare une faute de vingt ans.

Comme ce mensonge fait 'l’affaire 
de tout le monde, chacun feint d ’y 
croire. Le mariage de Ninette et de 
Marcellin est enfin décidé, et le film 
se termine dans l’attendrissement gé­
néral.

M. Couzinet lui-même semble avoir 
cru à son histoire, q u ’il nous raconte 
avec une conviction et une bonne vo­
lonté louables. Et, comme il a su 
truffer son œuvre d ’éléments de succès- 
faciles mais valables, il est à prévoir 
que ce film connaîtra le succès auprès 
d’un public étendu. Tout comme le dit 
mon collaborateur Arlaud, à propos 
d’Alibert, M. Couzinet ne trompe pas 
son monde, et celui qui a l’intention 
d’aller voir ce film est satisfait d ’a­
vance. Et je crois qu ’avec son con - 
cours de jeunes premiers el premières 
son feu d ’artifice et autres astuces 
publicitaires, M. Couzinet a donné à 
beaucoup de gens l’intention d’aller 
voir Le Club des Fadas. Ne serait-ce 
q u ’à  ceux qui ont figuré dans le film, 
à leurs parents, amis et connaissan­
ces, ce qui doit faire déjà pas mal de 
monde.

Charpin interprète L am adou; Ali- 
da Rouffe, Pascaline; Paul Dullac, 
Cagarol; Robert Vattier, un nordique 
constipé. Les au tres  sont Toinon, Devè- 
re, Odette Roger, Du miel, Pierre Dac, 
Mady Pierozzi, Bruno Clair, etc.

Q uant aux  jeunes premiers, Pau le t­
te Garnier et Georges Bo-ué, lauréats 
du Concours du Petit Marseillais, ils 
dém ontren t la parfaite inutilité (en 
dehors du battage publicitaire), de 
compétitions ainsi organisées. Il y a 
assez de jeunes qui ont pris  la peine 
d’apprendre  leur métier, qui savent ;e 
tenir, parler, et qui ne dem andent 
q u ’à percer. Nous n’avons que faire 
(les am ateu rs  dans ce domaine et dans 
quelques autres.

Personnellement, je reste reconnais­
sant à M. Couzinet pour les mots 
qu ’il a mis dans la bouche de Dullac 
à propos des chiens et de la vivisec­
tion. C’est dit en passant et sans insis­
ter, mais il est estimable d’avoir son­
gé à le dire.

A. M.
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LKS PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A G R ICU LTEU RS : Remontons ¡es 
Champs Elysées.

APOLLO : Les Anges aux figures sales
A V E N U E  : A h! quelle femme.
A U B ER T-PA LA CE : Le Récif de Co­

rail.
BALZAC : Les Trois Loufquetaires 
B IA R R ITZ : Pygmalion. 
B O N A PA R T E  : Trois camarades. 
CAMEO : Conflit.
CESAR : La femme aux cigarettes blondes. 
COLISEE : Derrière la façade. 
CHAMPS-ELYSEES : La Citadelle. 
CIN E-O PERA  : Le Capitaine Benoit. 
E R M ITA G E : Conflit. 
G A U M O N T-PA LA CE : Marajo.
H E L D E R  : V ols ne l'emporterez pas 

avec vous.
IM PERIA L : Noix de Coco. 
M A R B E U F : Nanelle a trois amours. 
M A D ELEIN E : La fin du jour. 
MIRACLES : On s’est bien amusé. 
M ARIGNAN : Toute la ville danse. 
.MARIVAUX : Lse Otages.
M AX LINDER : Vidocq.
M OULIN ROUGE : L ’amant éternel. 
N O R M A N D IE : Des hommes sont nés. 
O LY M PIA  : Le Déserteur. 
P A R A M O U N T  : Marie-Antoinette. 
PARIS : Cunga Din. 
PARIS-SOIR-RASPAIL : Celle sacrée 

vérité.
R E X  : Les cinq sous de Lavarède. 
SAINT-DIDIER : Le Capitaine Benoit. 
STU D IO  ETOILE : Adieu. Valse de 

Vienne.
STU D IO  B E R TRA N D  : Symphonie 

Inachevée; Son Secret.
P A N T H E O N  : Visages de femmes; Let­

tre d’introduction.
STU D IO  UNIVERSEL : Hôtel du Nord 

Récital Paderewski.
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LES FILMS
»

Eusèbe, Député
Ce n ’est pent-être pas un « grand » 

film, mais combien agréable, spirituel 
cocasse, et surtou t bien joué.

On m ’avait dit à la présentation, 
que c’était une critique m ordante de 
nos honorables; par le fait, Bertho - 
mien a pris le côté amer, ironique, 
parfois féroce de nos m œurs politi - 
(pies, et, présentés sous une forme 
naïve et bon enfant, je crois sincère­
ment que son au teur n ’a cueilli dans 
« l ’idée» de Tris tan  Bernard que le 
côté satirique, humoristique, afin de 
nous faire rire aux dépens de ceux 
qui nous font souvent pleurer.

Des situaitions adroitement « re ­
bondissantes » et d’une gaieté aisée, 
communicative, viennent renforcer et 
corser le scénario et l’idée tout sim­
plement spirituelle de notre bon T ris­
tan  Bernard; oyez plutôt :

Eusèbe, clerc de notaire, est furieux 
i.l vient d’apprendre  qu ’un inconnu 
s ’était servi de son nom ju s q u ’alors 
fort respecté pour se présenter à la 
députation. Afin de mettre un terme 
à cet é tat de choses, i‘I se rend dans 
le fief de ce député-fantôme.

Après des péripéties cocasses, il fait 
la connaissance d’une vedette de m u ­
sic-hall, qui veut jouer un bon tour 
à son ami et directeur, lequel f inan­
ce l’élection d ’un député, afin de faire 
ériger un casino et un établissement 
thermal dans le pays même d’Eusèbe.

Coup de théâtre; le clerc de notaire 
après de nombreux avatars, est élu 
député. Seulement alors, il comprend 
q u ’il a été le jouet d’aigrefins... Ayant 
donné sa démission, et reprenant son 
modeste, mais honorable emploi, il 
jure, mais un peu tard, qu’on ne "y 
prendra plus.

La mise en scène se caractérise par 
beaucoup de mouvement e t de brio. 
(Cependant on devient difficile à sa­
tisfaire lorsqu’on voit chaque jou r  
films et pièces de théâtre). L ’in terpré­
tation réalise cet axiome, d’être à la 
fois spirituelle et comique à souhait; 
interprétation d’un  caractère naïf, 
veule et bon enfant, qui personnifie 
adm irablement l’optimisme bêlant de 
quelques uns de nos honorables.

N O U V E A U X
Michel Si,mon nous présente un dé­

puté avec une bonhomie, une naïveté, 
une rondeur sans effets exagérés, avec 
vraisemblance, je dirai plus, avec tact. 
11 a su éviter l’écueil de la farce lour­
de et forcée: on rit franchement, car 
il n ’était pas possible de créer mieux 
un député aussi peu convaincu de son 
mandat.

Elvire Popesco se « survit » tou - 
jours à elle-même; elle est, et restera 
tout simplement spirituelle avec une 
sensibilité trépidante.

Jules Berry ne fait pas grand effort 
d ’imagination; son jeu ne varie guère; 
tel il est sur l’écran, tel il est dans 
la rue.

André Lefaur et Marguerite Moréno 
sont, sans contredit, de grands artis­
tes, et, pour ma part, j ’aurais  beau­
coup de plaisir à îles voir dans des rô­
les de tout premier plan.

Citons encore Bergeron et Marthe 
Mussine qui complètent harmonieuse­
ment cette distribution.

Cette production est le type du film 
dont on dit en sortan t : « c ’est gentil » 
Il n ’en reste rien dans l ’espriit, mais 
on a passé une bonne soirée; pour 
beaucoup, c’est l’essentiel.

Eusèbe Député  n ’a q u ’une ambition: 
am user son public, un point, c ’est tout. 
Dans cet ordre d’idées, on ne peut 
guère faire mieux ni davantage.

G. Charles de VALVILLE

B.  M A R C
TAPISSIER A  FA Ç O N

Réparation, Installations 
de RIDEAUX, FAUTEUILS

É C R A N S
Molletons I Tissus d ’Amiante 
ignifugés | (Sté Ferodo)

68, Rue Sainte (au 1er)
MARSEILLE d . 73.91

La S o c i é t é  M a r s e i l l a i s e  d e  F i l m s
présente

MERCREDI 29 Mars, à  1 0  L .  -  a u  "  REX "  à  M c M - ü t l e

L A . R Q U  E Y  
Josselyne GAEL

et

J A C O T T E
dans

U n  f i l m  d e  R o b e r t  P E G U Y
avec

M arcel CARPENTIER - Mllly M A TH IS
François R O D O N  - Mauricette M E R C E R E A U
L a  p e t i t e  d a n s e u s e  A n n a  N E V A D A

et

J e a n  C H E V R I E R

PARTOUT / /

C a t h e r i n e  F O N T E N E Y
( Sociétaire de la Com édie Française )

/ /  FERA RECETTE, car c'est un 
FRAIS, GAI, JEUNE

\  I C  U C  I U  V - .G

t y m d - ü è w
im

TRÈS BIENTOT, présentation de

La TRADITION de MINUIT
Le film que tout le monde attend

UN  G R A N D  FILM C O M IQ U E
avec Marcel ROELS - Gustave LIBEAU - AlM OS - Colette DARFEUIL et SINOEL

S.M .D .F. M ARSEILLE - 68, Boulevard Longchamp - N. 13-72  
LYON - 111, Rue de S èze  - Lalande 27 - 07
BORDEAUX - 21, Rue Boudet - Téléphone 871-32
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COURRIER DES STUDIOS
STU D IO S E C LA IR

Prochainement : R a ppel  Immédiat, et 
Fric-Frac.

A B IL L A N C O U R T .
Le J our SE L ève (Protection : Sigma- 

Vog). —  Réalisateur : Mancel Carné. 
Interprètes : Jean Gabin, Arletty, Jules 
Berry, Jacqueline Laurent, Aimos, Génm, 
Walter.

Prochainement : N arcisse.

Chez P A R A M O U N T , à Saint-Maurice.
Cavalcade d’Amour. (Production : 

Cipra-Pressburger). -— Réalisateur : Ray­
mond Bernard. Interprètes : Simone Simon, 
Michel Simon, Claude Dauphin, Dorville, 
Corinne Luchaire, Janine Darcey.

Chez P  A T  HE, à Joinville.

La Loi Sacrée (Production : Globe- 
Film) . —  Réalisateur : G. W. Pabst. In­
terprètes : Marcélle Chantal, Jacqueline 
Delubac, Micheline Presles, André Luguet, 
Louisa et Victoria Carletti.

Prochainement, après les extérieurs : La 
R ègle du J eu (Production N.E.F.)

A  Courbevoie, P H O TO SO N O R .
Le P lancher des Vaches (Production 

Badalo). —  Réalisateur : P. J. Ducis. In­
terprètes : Noël-Noël, Betty Stockfeld.

M O N T SO U R IS  :
Prochainement : L ’Etrange Nuit de 

N oel. (Production : Yvan Noé).

F R A N C Œ U R  :
Le Dernier T ournant (Production: 

Gladiator). —  Réalisateur : Pierre Chenal. 
Interprètes : Fernand Gravey, Corinne Lu­
chaire, Michel Simon, Dalio, Le Vigan, F. 
Marly, Sergeol.

N E U IL L Y  :

La T îadition de M inuit (Production 
Richebé). —  Réalisateur : Roger Richebé. 
Interprètes : Viviane Romance, Dalio, Geor­
ges Flamant, Larquey.

S T -L A U R E N  T -D U -V A R  :
Narcisse (Production : Gray-Film). —  

Réalisateur : A. d’Aguiar. Interprètes : 
Rellys, Claude May, Monique Rolland, 
Pau! Azaïs, Robert Ozanne, Georges Grey, 
Roger Legris.

M A R S E IL L E  (Studios Marcel Pagnol) :
Monsieur Brotonneau (Production : 

Marcel Pagnol). —  Réalisateur : Alexan­
dre Esway. Interprètes : Raimu, Josette 
Day, Bélières, Marguerite Pierry, Satur- 
nin-Fabre, Temerson, Robert Vattier, Pierre 
Feuillère, Claire Gérard, Robert Bassac.

Prochainement : Le PRÉSIDENT H au- 
DECŒUR.

B U T T E S -C H A U M O N T  :

Le F eu DE P aille (Production : Véga 
C. F. C. —  Réalisateur : Jean Benoit Lévy 
Interprètes : Lucien Baroux, Orane Demazis, 
Gaby Basset, Jeanne Helbing, Aimos, Claire 
Gérard, Jean Fuller, Florence Luchaire, La-

fnoe.

F R A N Ç O IS T '

C inq J ours d’A ngoisse (Production : 
R. P. M. —  Réalisateurs : Eomond T. 
Gréviile et Serge Letourneur. Intrprètes : 
Mireille Balin, Eric Von Stroheim, John 
Lcder, Ginette Leclerc, Vanda Vangen, 
Henry Beaulieu, Henry Bosc, Jean Galland

E N  E X T E R IE U R S  :

La R ègle du J eu (Production N. E. F) 
Réalisateur : Jean Renoir. Interprètes : Nora 
Grégor, Dalio, Jean Renoir, Paulette Du- 
bcst, Carette, Mila Parély, Roland Toutain, 
Modot.

Brazza (L’E fopée du Congo) . (Pro­
duction : Sté du Film Brazza). —  Réali­
sateur : Léon Poirier. Interprètes : Robert 
Darène, Thomy Bcurcelle, Pierre Vernet, 
Jean Daurand, Jean Galland, Jean Worms, 
René Fleur, Cahuzac, René Navarre, Odet­
te Barancey.

Selrahc.

DIRECTEURS, vous trouverez :
La Pochette"REINE du SPECTACLE"
L’Etui Caramels "SPECTACLE"  
Le Sac délicieux “ MON SAC"  

ET TOUTE LA CONFISERIE 
SPECIALE POUR CINEMA

a la MAISON ERRE
19. P «  des Etudes - AVIGNON -Tél. 15-97

A F F I C H E S
0

JOURNAUX

L ’ I M P R I M E R I E
MISTRAL SCÉNARIOS

0

ENCARTAGES
C é s a r  S A R N E T T E , «  Successeur

É D I T I O N S  a CAVAILLON (Vaucluse) DÉPLI ANTS
0 T É L É P H O N E  N ° 2 0 Q

u S e r v i c e  du C i n é m a
I mp r i me u r  des  Éd i t i ons  M A R C E L  P A G N O L .

9

(de notre correspondant particulier)

LES PRIX DE L’ACADÉMIE 
CINÉMATOGRAPHIQUE

L’Académie des Sciences et Art Ci­
nématographique de Los Angeles vient 
de décerner ses prix  pour l’aimée 
1938 à tous ses collaborateurs du 7" 
Art américain, et 10.000 à 12.000 per­
sonnes formant le personnel de la ci- 
néinatographie ont participé au scru­
tin. Le résultat complet est comme 
suit :

Le prix à Ta mémoire d’Irving Thal- 
berg a été accordé à Hat B. Wallis — 
pour l’ensemble des productions W a r­
ner Bros, qui ont été excellentes en 
m ajeure partie. Y ou can’t take ivith 
ijoii — de la Cie Columbia —  est sacré 
le meilleur film de l’année écoutée; 
tandis que le prix de la meilleure per­
formance féminine échoit à Bette 
Davis —  pour son in terprétation  ex­
cellente de Jesabel (W arner Bros).

Spencer Tracy  reçoit le premier 
prix pour son jeu rem arquable de 
Boys Town  (M.G.M.); Fay Bainter et

KATHARINE HEPBURN

W alter Brennan enlèvent respective­
ment les honneurs pour leur in terp ré­
tation de Jesabel (W arner Bros), et 
K entucky  (20 tb Century Fox).

Pour la troisième fois, F ran k  Capra 
se voit choisi le meilleur directeur 
en raison de sa magistrale direction 
de You Can’t take w ith  You.

Dore Schary el E'leanore Griffin 
rem porten t les lauriers  pour Ta plus 
originale des histoires cinématiques 
qui est Hoy's Town, et pour la meil­
leure pièce adaptée à l’écrain, Georges 
Bernard Shaw se voit couronné (Py­
gm alion).

La meilleure photographie —  Jo­
seph Ruttemberg —  pour la Grande 
Valse (M.G.M.), la meilleure direction 
artis tique —  Carl Veil —  pour les 
aventures (le Robin Hood (W arner 
Bros); la meilleure composition musi­
cale populaire : Ralph Grainger et 
Léo Robin pour T hanks for the m em o­
ry, de Big broadcast o f 1938 (Para­
m ount);  la meilleure édition cinéma­
tique : Ralph Dawson —  pour les 
A ventures de Robin Hood; la plus ori­
ginale des partitions : Erick Wolfgang 
Korngold —  pour les A ventures de R o­
bin Hood; le meilleur enregistrem ent 
musical: Alfred Newman, pour A le­
xander Ragtim e Rand  (20 tb Century 
Fox).

Les meilleurs sujets à court m étra­
ge : The m others m ight live (M.G.M.) 
La déclaration de l’indépendance  
(W arner Bros) et le dessin animé de 
W alt Disney : Ferdinand the Bull.

LES FILMS FRANÇAIS
L’im portateur du film français The 

Puritan : Lenauer Film, s’est vu re­
fuser le visa de présentation publique 
de la production précitée p ar  la censu­
re de l’E ta t  de New-York en raison de 
l’influence que pourra it  avoir ce film 
sur tous les publics.

Après plusieurs appels, la p e rm is­
sion a été définitivement refusée p a r ­
ce que «Le Purita in  encourage la p ros­
titution et son histoire est considérée 
indécente, provocatrice de crimes, in­
humaine, enfin comme un  moyen de 
corrom pre la moralité publique. »

Champs-Elysées. —  Little Carnégie 
Playhouse, qui obtint un  succès écla­
tant avec la projection de Ballerina, 
présente la production de Sacha Gui­
try sous le titre bref de Champs E ly- 
sées. La presse tout en faisant des ré­
serves su r  la m inceur du dialogue qui 
est moins spirituel le trouve intéres­
sant et surtou t efficacement in terpré­
té par Guitry qui une fois de plus 
accapare le plus grand nombre de 
rôles.

On regrette toutefois le rôle épiso­
dique de Lucien Baroux dans le Mar­
quis de Chauvelin.

Cinéma 49, présente L ’Innocent 
sous le ti tre  de B ouquets de Nicolas 
et seul le jeu de Noël-Noël est com­
menté favorablement. N’avons-nous 
pas déjà un nombre excessif de films 
de gangsters réalisés à Hollywood 
Donc il peut paraître  superflu de 
nous en envoyer de France.

Joseph de VALDOR-

E ta b lis se m e n ts  B A LL E N C  Y C o n s tru c teu rs
Les plus anciens techniciens de la  Région

Tout ce qui concerne : LA FABRICATION, LA TRANSFORMATION, LA RÉPARATION
Mécaniques et Son au Prix  de Gros.

Membrane adaptables pour HAUT-PARLEURS JENSEN.
Délai de remplacement 48 h. - Résultat garanti. Prix très modérés.

Accessoires, Tambours pour tous appareils 
AMPLIS, HAUT-PARLEURS, CELLULES, LAMPES AMÉRICAINES d origine, 

Lecteur de Son - Carters de I.5ü0 m. et plus, les seuls homologues. 
CHARBONS LORRAINE -  DÉPANNAGE

----------------------------- - Devis et é'udes sans engagement. ------------------------------
BALLENCY ,  2 2 ,  R u e  V i l l e n e u v e  - MARSEILLE

T é l. N a t . 62~ 62 ou bas des Escal ers de la  G a re . — A d . té l. B a lle n cy m a  M o rse ille
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A propos des transfuges qui vieil - 
lient an journalism e, en voici un qui 
nous arrive dm cinéma. Si tous res­
taient ainsi dans un domaine qui leur 
est propre ce serait parfait et miens 
encore s’ils venaient comme Edouard 
Pasquié ra jeunir sérieusement le mi­
lieu dans lequel ils entrent. Il est d if ­
ficile de parler de Pasquié en tant 
q u ’opérateur d’actualités car ce genre 
bénéficie en général d’une particuliè­
re non-publicité tandis que l’on accor­
de le générique au moindre photogra- 
phieur de navets. Pour se consoler, 
s ’il en a besoin, le reporter cinéma­
tographique peut se dire q u ’il a fallu 
bien des lustres à son confrère de la 
grande presse pour avoir droit à la 
cimaise et encore beaucoup de ceux-là 
ont-ils dû a ttendre comme le moindre 
héros national une belle mort specta­
culaire en Chine ou en Espaipne pour 
que leur « canard  » sorte les « carac­
tères fromage ». Iil ne serait que de 
rappeler le débordement d ’indécences 
que motiva le cadavre de Delaprée, il 
n ’y a pas tellement de mois. Du reste, 
si injustice il y a, on doit pouvoir fai­
re confiance à Pasquié, car ce garçon 
semble décidé à y aller bon train et ses 
papiers éclaboussent joyeusement les 
colonnes de La Griffe, peu habituées 
à ce truculent débordement. Bravo à 
ce confrère qui parfois semblait pen­
cher vers une redoutable respectabi­
lité, d’avoir soudain fait par tir  ce pé­
ta rd  dans une assemblée très « Café 
du Commerce ».

Ce sont ses mémoires q u ’E. Pas­
quié commence sous le titre de R a p ­
portages. Ju sq u ’à  m ain tenant —  car 
ce n’est pas fini —  il n ’y est guère 
question de cinéma mais ce n ’en est

Toute la faiblesse humaine! 
La lutte entre le désir et le devoir

REX FILMS, 61, Bd Longcham p
...___________

pas moins bourré de bonnes choses, 
touffues, émonda'bles, truffées de 
grossièretés et de vrai sens rabelaisien 
d ’astuces de potaches et d’authenti - 
ques trouvailles.

Il n ’y a pas lieu de disserter sili­
ces textes, je les incorpore dans cette 
rubrique un peu pour mon plaisir 
personne] et beaucoup pour faire p ar­
tager ce plaisir à quelaies autres.

II semble que cette formule outran- 
cière, à l’emporte-pièce et au gros sel 
vient fort à point pour ragaillardir 
une presse corporative bien souvent 
partagée entre le papier publicitaire, 
la rogne et le découpage des cheveux 
en huit parties égales (dans le sens de 
la largeur :

Pour ménager ma modestie et ne pas faire 
montre de trop de précocité dans l’esprit d’ob­
servation, je reconnais que de m'en souvenir 
je le dois à la bonne Mnemosyne, qu’il vaut 
mieux ne pas confondre avec une spécialité 
d’usage gynécologique, elle qui daigna me 
favoriser de ce don très précieux quoique gê­
nant, certains jours, pour ceux qui aiment 
jouer à l’homme intègre.

Aussi n'abuserai-je pas de celle faculté 
Je laisse celle faiblesse à ceux qui se pren­
nent au sérieux et que l’âge rend iangenliels 
au gâtisme. Pour ma part je préfère draguer 
parmi tant de choses vues celles qui peuvent 
me tenir en joie. El comme nous traversons 
l’Ere du Cafard Collectif, je consens à être 
pendu par les épididymes, jusqu'à ce que 
mort s’ensuive, si, depuis la petite plaisanterie 
qui suivit Sarajevo, je ne marine pas dans une 
douce et constante rigolade, qui est bien, pour 
ceux qui ont tout vu, tout compris, la seule, 
l’unique raison de subsister...

Mon pedigree est bien trop noble pour être 
dans le Gotha.

Mon paternel ayant fait le zouave, d’a­
bord en Algérie, ensuite en se mariant sans le 
moindre kopeck, se stabilisa derrière un bu­
reau, dans la mâle attitude du budgélivore. 
Il parvînt à se réhabiliter en participant à ma 
confection et. peut-être puis-je porter ce fait 
à l'actif de sa décharge.

Quant à ma maman, la sienne étant entrée 
en loge, dans un immeuble de la rue Vavin. 
rien ne pouvait mieux la prédisposer au f.héâ-

trc. Ce quelle fit, d'ailleurs, en débutant à 
Bobino, en costume de précieuse; elle jouait 
de l’éventail dans la grande scène du « un » 
de Cyraunez de Blairgerac.

Maintenant ils dorment dans l’allée des 
sycomores d'une nécropole périphérique; et 
avec eux, tous les vrais, les sincères, les auda­
cieux.

C’est fatal : ce sont presque toujours les 
salauds qui restent. Aussi, ceux-là, le soir, si 
par hasard ils descendent en eux-mêmes, ce 
ne sont pas seulement des bottes d’égoutiers 
qu’il leur faut ; c’est un scaphandre.

Cette année là, du haut de l’impériale de 
Plaisance-Hôlel-de-VUle, je vis passer le 
I  zar Nicolas II, Roi des Tapeurs, flanqué 
de boyards à aigrettes, venus s'assurer si 
nous étions aussi roublards que notre vain 
peuple le pense. A l’air emprunté de nos con­
citoyens, ils durent repartir largement oon- 
Vaincus, sachant de surcroit que l’icônerie 
n’est pas spécifiquement slave.

A  l'école, j ’appris d’abord que la terre 
était ronde. Cela, c'était facile à vérifier. 
D'autant plus que j ’aimais élargir mon hori­
zon.

Descellant un pavé dans la cour, je creu­
sais le sol toute une semaine à l’aide d'une 
cuillère à café, sans aucun résultat. Ecœuré 
par ce travail de termite, n’entrevoyant pas 
l’autre côté, je recouvris l'orifice d’un papier 
journal. El j ’obtins ainsi un magnifique cas­
se-gueule... et une bonne fessée, car le fac­
teur en arrivant faillit s’y fracturer les gui­
bolles.

•
En continuant de feuilleter La Grif­

fe, on retrouve une vieille connais­
sance : P. H. Proust, l’ineffable avec 
qui, pour une fois, nous avons cru être 
d’accord pu isqu’il vient déclarer avec 
une conviction de bon aloi : Le ciné­
ma c’est l’Aventure :
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MAQUETTES et EXECUTION
F O U R N I T U R E  G É N É R A L E  de  ce  qui
conce rne  la publicité  d 'u n e  sa lle  de spectacle

S'il est un terrain sur lequel le cinéma ait 
vraiment une supériorité, c’est bien celui-là. 
Il est, pour les auteurs que ce genre de su­
jets attire, un merveilleux moyen d’expres­
sion. Et pour lui-même, ces sujets sont de 
beaucoup le meilleur. Quand il se borne "à 
nous présenter ce que chacun de nous peut 
voir chaque jour, il lui faut beaucoup d’ori­
ginalité et de talent pour nous intéresser. Au  
contraire, dans l’évocation de l'aventure, cel­
le chose merveilleuse et inaccessible à la plu­
part, le cinéma a la partie belle. Il nous ou­
vre des horizons que sans lui, nous eussions 
toujours ignorés.

Or, il semble bien que les réalisateurs 
aient compris tout le parti qu'ils pouvaient 
tirer d’une telle « veine ».

C'est précisément la vraie force de l’écran, 
de pouvoir ainsi imager ce que les auteurs 
ont rêvé et qui si souvent a suscité notre cu­
riosité et peut-être notre envie. L ’aventure ! 
Il n’est pas un homme, si paisible et casanier 
soit-il, qui à certaines heures n'ait rêvé de la 
connaître.

Le cinéma, art d’évasion et de rêve peut 
tout dans ce domaine parce qu’il a des mo­
yens illimités qu’aucun autre art ne possède. 
Mais, ne l'oublions pas, ces moyens lui créent 
des devoirs. Il ne suffit pas de traiter un bon 
sujet: il faut encore ne pas le trahir. Pour

cela il est nécessaire d’avoir beaucoup de sin­
cérité et de conscience professionnelle. Le 
pire est d'assister à des essais d’aventure en 
carton pâte. El malheureusement ils existent; 
n’insistons pas. Mais quand nous parlons d'a- 
venlure à l’écran, n'oublions jamais que nous 
demandons, dans la limite du possible, de la 
vérité.

Nous ne reconnaissons plus l’habi­
tuelle li ttérature de M. Proust. Faut- 
il croire que son jeune  confrère-jour­
naliste-opérateur lui a expliqué — et 
fait com prendre —  au coin d’une ta ­
ble de rédaction ce que c’est qu ’un 
écran ?

Ou peut-être M. P roust s’essaie-i-il 
à un petit jeu d ’à tous coups l’on ga­
gne et qui consiste à dire :

Le Cinéma c’est un drapeau;

et huit jours  après

Le Cinéma c’est le souvenir

et un mois plus tard

Le Cinéma c’est l’aven ture;

en disant encore avec une égale con­
viction : Le Cinéma c’est le théâtie  
le Cinéma c’est la poésie, le Cinéma 
c’est la rigolade, le Cinéma c’est la

science, voire le Cinéma c’est le Ciné­
ma, on arrive à se faire ainsi tout 
comme Paul Reboux une réputation 
de fin journalis te  et de judicieux spé­
cialiste... on arrive aussi, à vouloir se 
concilier chacun, à se m ettre tout le 
monde à dos... Entre  ces deux soin - 
lions explicatives, je pencherai pour 
une troisième, M. P roust devient m a­
lin. Il est toujours le même grand 
m échant loup, mais il s’est déguisé en 
bergère; s’apercevant que son drapeau 
et son souvenir sont m archandises de 
plus en plus dépréciées quoiqu’il dise 
et fasse, il les repeint de neuf pour 
nous les « refiler ». Il n ’est que d’al­
ler j u s q u ’au bout pour s’en aperce­
voir.

D'ailleurs cette sincérité, ce goût le la 
vérité ne peuvent-ils susciter des œuvres du 
meilleur aloi ? On nous annonce que Léon 
Poirier, à qui nous devons déjà quelques- 
unes des plus nobles réalisations de l'écran 
français va tourner un film intitulé Brazzu. 
Quand on connaît l’étonnante épopée de ce 
pionnier de la France noire, on ne peut que 
se réjouir de le voir revivre sur les écrans. La 
personnalité du réalisateur nous permet d es­
pérer, d’autre part que ce beau sujet de films 
ne sera pas trahi. El notre goût de l’aventure 
se trouvera satisfait en même temps que notre
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■amour pour tout ce qui représenle la grandeur 
française.

Aïe ! M. Proust n ’a pas changé; on 
peii't même dire qu ’il va plus fort que 
jam ais  dans ses conclusions.

Souhaitons que dans ce domaine comme 
dans les autres d'ailleurs, les réalisateurs le 
comprennent. Qu'ils nous donnent un parfum 
d’aventure, soit, mais pas des relents malsains 
Qu’ils nous offrent des horizons nouveaux 
et non pas des perspectives de cloaques..

Et nous leur devrons celte joie sans mé­
lange qu'on appelle l’évasion !

L’évasion ? Si j ’ai bonne souvenan­
ce il y a une belle liste « d’évadés » 
de cette espèce, comme l’adm in is tra ­
te u r  Bernard  entre autres, parti  vers 
le paradis  avec diverses mutilations 
et la Légion d’honneur sur son c e r ­
cueil. Si l’on peut grâce à l’écran en 
espérer aoutant, tout va bien, il ne faut 
pas désespérer du cinéma !

P o u r  se rafraîchir les idées et s’in­
culquer la méfiance, M. Proust, au 
cas où il penserait toujours à faire 
tourner  un Racine, devrait lire deux 
entrefilets de Cinéma 38, et bien s’as­
sure r  que son grand homme n ’a pas 
laissé de correspondance :

Ne pas se fier à la gravité des grands an­
cêtres coulés en bronze sur nos places publi­
ques. Parmi les manuscrits de Montesquieu, 
dispersés l'autre jour, à la salle des ventes, 
quelques lettres d’amour peu sentimentales, 
mais gaillardes et diablement légères firent la 
joie des amateurs. Qui eut cru cela de l'histo­
rien des Romains ? Ecrivains, n'écrivez pas ! 
Téléphonez ! Voyez-vous que dans quelques 
deux cent cinquante ans, nos arrières-neveux 
aient la révélation de vos tendresses gauloi­
ses ?

On a lu aux membres de la Chambre les 
lettres intimes de Léon Gambetta. Sa maî­
tresse s’appelait Léonie Léon. Et tous leurs 
secrets d'amour sont tombés dans le domaine 
public.

D’ailleurs réflexion faite, même si 
Racine a laissé des lettres ce ne serait 
pas si m al; cela inciterait les produc­
teurs  à je ter  un regard indulgent sur 
le scénario de Mme Louise F aure  Fa- 
vier qui avec quelques adjonctions et

une mise en scène de René Pujol de­
viendrait une bonne petite affaire...

d

Dans Cinéma  38 encore, quelques 
aphorismes sur la critique :

Le stylo leur sert de banderille.
Leur tempérament de « Code de travail »
Ainsi « armés » ils foncent dans la pro­

duction.
A encriers ouverts.
Selon les « cas » ils travaillent de l'en­

censoir ou font la « pige » eu « comité de la 
hache ».

Le plumeau, l'aspirateur, l'éteignoir, le su­
cre d’orge, le goupillon, le bâton de maréchal 
le manche de pelle et le chalumeau sont les 
seuls instruments autorisés pour écrire des 
scénarii.

Par hasard, le cinéma fait de la furoncu­
lose et laisse sortir un « clou ».

Un vrai, qui débride un abcès social, que 
c'en est un bonheur.

Aussitôt les moralistes distingués parlent 
du prestige national, de l’effet produit à l'é­
tranger, de l’anarchie qui ronge l’Art fran­
çais, le tout avec mouvement du menton, 
main dans les cheveux, et un petit doigt dans 
l'oreille gauche.

Un vrai « cocktail » de malédictions.
Cependant la « Dame au Puits » n’a ja­

mais eu de cache-sexe et l'hypocrisie n’est pas 
un critérium.

Le critique est un monsieur qui doit possé­
der une âme de femme de ménage.

Il doit savoir distinguer la brosse à reluire, 
du balai de bouleau.

Et ne pas coller la poussière sous le buf­
fet.

Le critique est un monsieur qui ne doit 
pas confondre l’émargement aux budgets de 
publicité avec le courage et la sincérité.

C’est quelquefois pénible ! Tant pis. Tant 
mieux.

•

Pour ne pas rouvrir d ’éternelles 
discussions sur le droit ou le pas- 
droit du critique, en attendan t le jou r  
bienheureux pour les loueurs où, 
comme en Italie —  à en croire la Ci­
ném atographie Française —  la pres­
se ne verra les filins que bien des se­
maines après te public afin de confor­
mer son opinion à celle de la moyen­
ne des spectateurs (ça promet) voici 
dans Cinémonde des propos désabu­
sés.

Raymond Berner cite tro is  colon - 
nés de jugem ents contradictoires sur

un certain nombre d ’acteurs et tire 
une morale :

Maintenant, je pense que votre opinion est 
faite !

Tout au moins sur la critique corporative 
à laquelle je m'honore d'appartenir.

Pour terminer, je vous dirai qu'il existe 
un cas au moins sur lequel les journalistes se 
sont mis d’accord.

C’est pour éreinter Fernandel.
A  Jeux ou trois exceptions près, Fernan­

del a toujours une presse détestable. Le pô- 
vre, il commence à s’énerver. Pourquoi ? 
Les critiques enragent —  et Us n ont pas 
tort —  de voir Fernandel gâcher son magni­
fique talent en des vaudevilles commerciaux. 
Mais malgré les flèches dont on le crible, 
Fernandel a un succès fou.

Ça devrait le consoler.
Et nous autres, qui nous croyons si vo­

lontiers capables de faire ou de défaire le 
succès d'un film ou d’un artiste, ça devrait 
nous rendre un peu plus modestes.

En term inant sur un texte aussi 
particulièrem ent adapté, je pense con­
soler le m onsieur qui me déclarait un 
jo u r  d ’un ton vengeur: « Votre collè­
gue Machin pense exactement le con­
traire  ! »

Si ça nous amuse d ’être sincère, il 
n ’y a donc qu ’à chercher le confrère 
Machin; le plus merveilleux de l’his­
toire, c’est q u ’on le trouve presque 
chaque fois et que bien souvent il est 
sincère, lui aussi... A vous dégoûter de 
la critique !

Mieux vaut encore faire la Revue 
de Presse.

M. ROD.

DIRECTEURS de S alles d e S pectacles...
UTILISEZ NOS

B âtonnets  de Crèm e G lacée

de qualité supérieure, présentés sous pa­
pier aluminium double de papier paraffiné, 
monté sur bâtonnets bois afin d'en rendre 
la dégusianon plus facile.
CONSERVATION ASSURÉE par MEUBLE ÉLECTRIQUE

Nous consulter pour Prix s éciaux selon quantité.
Fournisseur des plus grandes salles de France et d Algérie

ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE. 
Nos bâtonnets correspondent à  la dénomination

« CRÈME GLACEE > du décret du 30 mai 1937

S ociété A me CRÈME - OR
FABRIQUE DE PRODUITS GLACÉS PASTEURISÉS 

112, A v en u e C antini - MARSEILLE
Téléph. : D. 12.20 • D. 73 86.

Le GLACIER DU CINÉMA

dans

RAPHAËL
UN FILM DE CHRISTIAN JAQ UE.

LE TATOUÉ
( C ’ÉTAIT M OI)

13

DANS LES COULISSES- 
A V EC PILLS ET TABET

L or sue je  parvins à en trer  dans 
les coulisses du Pathé-Palace, je vis 
aussitôt deux hommes en proie à la 
plus vive perplexité; ces deux hommes 
je  vous le dis tout de suite, c’étaient 
Pills et Tabet. M’approchant un peu 
plus près, je parvins à saisir dans 
leur conversation la cause de leurs 
fronts soucieux, et j ’appris que, quel­
ques instants  auparavant, un groom 
venait d’apporter un mot d’une jeune 
personne à supposer charm ante, car 
elle rappelait  à Jacques Pills les bons 
m om ents qu ’ils a .a ien t  pu passer à 
Bordeaux, et lui demandait de passer 
la soirée avec lu . Ici commençaient 
les perplexités de Pills, car sa femme 
Raccompagne à Marseille, et l’heureuse 
élue de son cœur, d ’un regard vigi­
lant, semble faire bonne garde. C’est 
alors q u ’intervient ce dialogue entre 
Pills et Tabet :

P ills (anxieusem ent). —  Est-elle 
encore aussi jolie ?

L e Groom (nu' ancoliqnem ent). — 
Ah ! oui !

P ili.s (avec entr ’in). — Et elle veut 
me revoir ?

Le Groom (avec tristesse). —  Eh ! 
oui.

C’est alors que Tabet intéressé en­
tre en action et dit :

T abet. —  Mais, au fond, je puis 
peut-être te remplacer, moi.

P ills (avec frénésie). —  Tu n ’y 
parviendrais pas.

Le Groom (avec jo ie). — C erta ine­
ment pas.

C’est alors que, sloïque, Pills fait 
une réponse où, en s’excusant, il dé­
clare ne pouvoir se rendre au ren d ez ­
vous demandé. Le groom a retrouvé sa 
tranquillité , et c’est d’un  pas ferme 
qu ’il s’en va porter  la réponse à la 
jeune dame qui, avouons-le, n ’a vrai­
ment pas eu de chance.

Mais passé ce petit incident de cou­
lisses, j ’aborde Pills, le stylo à la main 
et lui demande les circonstances qui 
t ’ont fait rencontrer avec Tabet, ce à 
quoi il répond après un moment d ’hé­
sitation : « Aussi loin qu ’aillent mes

souvenirs, je  crois bien que c’est sous 
un cerisier que nous nous sommes 
rencontrés pour la première fois, et ce 
qu i vous semblera comique, c’est que 
le cerisier était en toile. » Tabet ayant 
ajouté : « Oui, et les cerises étaient 
de bois », je  dois avouer q u ’après 
une telle réponse, je commençais à 
me mettre  sur la défensive, croyant à 
quelque moquerie. Mais bien vite, me 
rassuran t,  ils concluent : « Ne vous 
frappez pas, car c’était un  décor du 
Casino de Paris  ».

.le leur demande alors leurs préfé­
rences, du music-baiLl ou (lu cinéma, 
à quoi ils répondent : « Nous ne vou­
lons pas nous spécialiser, mais à dire 
vrai, les tou rs  de chant sont les plus 
agréables, car ils vous apportent la 
récompense immédiate du public... » 
... « si toutefois la récompense doit se 
faire attendre  », s’empresse d ’ajouter 
Tabet.

Toutefois leurs possibilités cinéma­
tographiques ne sont pas très étendues 
car ils m ’ont confié être à la recherche 
de scénarios et ne semblaient pas être 
très convaincus de la réussite de leurs 
recherches.

■Cependant, ils savent, avouons-le, 
fort bien se venger sur les a rrange­
m ents musicaux, car leur ayant de­
m andé leurs dernières compositions, 
ils me confièrent avoir écrit deux nou­
velles chansons q u ’ils ont d ’ailleurs 
chantées à Marseille, ce sont : « Bon­
soir, mon am our » (voilà bien, je pen­
se, de quoi éveiller la sentimentalité 
de tous) et : « Champs-Elysées » (qui, 
en dépit de son titre, n ’a rien de my­
thologique). Elles ont d’ailleurs été 
toutes deux fort applaudies.

N’étant pas rassasié, je poursuis en 
leur dem andant : « Quel rythm e de 
jazz préférez-vous ? » ce qui leur don­
ne la possibilité, en perspicaces qui se 
respectent, de me répondre : « Nous 
n ’avons pas de préférences, car nous 
aim ons u n  bon « swing » endiablé, 
mais nous aimons aussi une mélodie 
bien faite.

Mais pour ne pas livrer abusivement 
à la publicité ce qu ’ils préfèrent ou 
ne préfèrent pas, je  leur demande l’o­
rigine de leur vocation : c ’est alors 
qu’ils me confient avoir caressé, dès 
leurs études, la pensée de devenir un 
jo u r  acteurs. Ils me parlent ensuite 
de leur première venue à Marseille, 
où ils choisirent comme décor notre 
vieille « salle P ra t  », qui fut évidem­
m ent le témoin d’un grand succès, à 
en juger par les nombreusès visites 
qu ’ils nous ont faites depuis.

Pierre URTIN.

I
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LOCATI ON
Dans les précédentes chroniques, 

nous avons rapporté  l’écho des démê­
lés qu ’ont eu, avec la Justice, certains 
producteurs ou m etteurs en scène de 
films.

Ii ne faudrait  pas croire que lors­
q u ’une œuvre ciném atopraphique a pu 
sortir du studio sans provoquer des 
dificu'Ités juridiques, sans donner lieu 
à aucune discussion, à aucune contes­
tation  su r  l’interprétation d ’un droit 
ou d ’un contrat, elle ne pourra plus 
rencontrer d ’obstacles d u ran t  sa car­
rière devant le public.

La vie est faite d ’obligations et de 
contraintes de tous ordres, et ce n ’est 
pas seulement pendant l'élaboration 
de la bande ciném atographique qu ’il 
y a des droits à respecter, le film em ­
porte avec lui, de salle en salle, des 
exigences devant lesquelles les direc­
teurs de cinémas sont tenus de s 'in­
cliner.

Ces derniers louent leurs films à 
certaines sociétés spécialisées, pour 
un nombre de jou rs  limités et pour 
une salle donnée.

Presque toujours, les directeurs de 
salles respectant, avec scrupule les 
stipulations du contra t qui les lie à la 
société propriétaire du film. On peut 
m ême dire que, dans les grandes villes 
ils rencontreraient une impossibilité 
matérielle à outrepasser leurs droits, 
puisque les films sont généralement 
loués pour une huita ine  et qu ’un n ou­
veau film vient autom atiquem ent 
remplacer l’ancien.

Quelques proprié ta ires de salles ont 
pourtan t m anqué à leurs obligations 
et, poursuivis devant les Tribunaux, 
ils ont ainsi donné naissance, à leurs 
dépens, à une ju r isprudence intéres­
sante.

La Cour de Dijon, dans un arrê t  du 
9 juillet 1930, a précisé la na tu re  du 
délit constitué par le fait de donner 
des représenta tions supplémentaires

DE FILMS
dTun film qui avait été loué pour deux 
soirées seulement.

Les juges de première instance y 
avaient vu un abus de confiance p ar­
ce que le filin, ayant une durée li­
mitée en ce sens q u ’il ne peut servir 
q u ’à un nombre déterminé de repré­
sentations, a perdu de sa valeur en 
étant « passé » à  plusieurs séances 
non prévues par le contra t de location, 
et que, par conséquent, il y a eu un 
véritable détournem ent au moins p ar­
tiel de la valeur de l’objet confié, ie 
film, qui ne peut plus être restitué à 
son propriétaire dans l’état où il au ra it  
été rendu si le directeur du cinéma 
avait observé scrupuleusem ent son 
contrat.

La Cour a réformé ce point de vue. 
Elle a déclaré que l’usage abusif du 
film n’impliquait pas la volonté de se 
l’approprier et que son propriétaire 
n ’en était pas dépouillé. Les éléments 
constitutifs du délit d’abus de con­
fiance n ’existaient donc pas.

Mais la Cour a retenu le délit de r e ­
présentation illicite du film, prévu par 
l’article 428 du Code pénal, qui em ­
brasse toutes les productions littérai­
res, scientifiques et artistiques repré­
sentées sans le consentement formel 
des auteurs.

La Cour de Bordeaux a rendu, le 
11 février 1930, une décision analogue 
et a condamné également le proprié­
taire de trois salles qui, ayant loué un 
film pour l’une d’elles, le fil passer, 
en outre, dans les deux au tres ! Bien 
que l ’amende qui lui fut infligée ait 
été légère, elle suffit néanmoins pour 
lui faire comprendre qu ’en dépassant 
les limites de l’autorisation exclusi­
vement concédée pour un  de ses ciné­
mas, et pour une période bien déter­
minée, il avait violé les lois et régle­
ments protégeant la propriété des au­
teurs.

R. DUSOLIER.

T R I B U N E
D U

DIRECTEUR
LES ACTUALITÉS

On a souvent écrit su r  les actualités 
Chacun suivant ses convictions poli­
tiques ou religieuses, en a critiqué l’es­
sentiel. Sur le p lan purem ent com m er­
cial, on en a diversement commenté 
la présentation plus ou moins heureu­
se. Je n’ai donc pas l’intention, ici, de 
faire à mon tour une critique, à la­
quelle la faiblesse de m a voix en la 
matière ne saurait  donner grand 
poids.

Toutefois, je  crois pouvoir refléter 
l'opinion d ’une certaine catégorie d’ex­
ploitants (la plus im portante en nom ­
bre) lorsque, m ’adressant à ceux qui 
dirigent la « confection » des journaux  
filmés, je leur dem ande de ne pas ou­
blier, dans certains cas, que les ac tua­
lités ne sont pas présentées en pre­
mière semaine dans la m ajorité des 
salles.

Et je leu r  conseillerai, pour qu ’ils 
se rendent mieux compte de la valeur 
de m a demande, d’assister, celte se - 
maine à un spectacle d’actualités, 
dans un établissement qui les projette 
en 3° et 4° semaine.

Ils seront stupéfaits de l’effet pro­
duit sur le public, lorsqu’ils e n t e n ­
dront, à l ’écran, poser la question : 
« Qui sera pape ? »

Il y  au ra it  certainem ent une façon 
d’arranger les commentaires, pour 
q u ’ils ne vieillissent pas, d ’un coup, 
et après seulement quelques jours  
d’existence. Ce fait n ’est pas unique, 
mais il est particulièrem ent sensible, 
du fait que la même question est p o ­
sée deux semaines de suite.

Quoique le public sache que nous 
ne lui pressentons pas les jou rnaux  
filmés au jo u r  le jour,  il serait sou - 
Imitable q u ’on ne lui donne pas l’im ­
pression que nos inform ations sont 
encore plus vdeillotes qu ’elles ne le 
sont en réalité.

D’aucuns m ’ont dit : vous n ’avez 
qu ’à  couper... Exactement comme si 
pour soigner un  bouton sur votre ja m ­
be le chirurgien vous l 'amputait.

D. LE GARO.
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« La Revue de l'E cran  » 
ch an g e  d 'ad re sse .

La progression constante de notre revue 
sa parution depuis deux ans hebdomadaire, 
la publication fréquente de ses numéros spé­
ciaux, l’accrcissement de ses collaborateurs, 
et d ’autres projets que nous espérons réaliser 
bientôt, rendaient depuis quelque temps né­
cessaire une réorganisation de son administra­
tion.

C ’est maintenant chose faite, et à partir Je 
lundi prochain, les bureaux de La Revue de 
l’Ecran seront transférés au N° 43 du Bou­
levard de la Madeleine, au 1 er Etage, dans 
les locaux que vient de quitter Hélios-Film.

Dans ces bureaux relativement vastes, une 
organisation rationnelle de nos services a été 
prévue qui permettra une liaison rapide, 
ccnstante et plus étroite, avec tous les élé­
ments de notre corporation.

Nous pourrons donc recevoir nos lecteurs, 
clients et amis dans un cadre digne d’eux, 
digne de l’importance actuelle de La Revue 
de l’Ecran.

Notre numéro de téléphone ne change- pas 
il est simplement rattaché au Central National
(N. 26-82).

U N E  A G E N C E  C O L U M B IA  
A  M A R SE IL L E

Le pirojet de création d’une Agence Co­
lumbia à Marseille se précise. Les anciens 
locaux de G .F .F .A ., 42, Boulevard Long- 
champ, ont été loués par cette grande fir­
me américaine, dont l’agence marseillaise 
ouvrirait le 1 5 avril.

Ncus donnerons dans notre prochain nu­
méro d ’autres précisions sur la nouvelle or­
ganisation de Columbia, qui annonce un pro­
gramme extrêmement important.

B E R L IN G O T  E T  Cie
A  Marseille Fernand Rivers poursuit la 

réalisation de Berlingot et Cie, Fernanoel est 
la vedette de ce film, il est entouré de Char­
pin, Suzy Prim, Delmont et Andrex.

« Berlingot et Cie » sont deux marchands 
forains, de bonbons bien entendu. Entraînés 
dans une suite d ’aventures extravagantes, ils 
n’en sortiront que le jcur où une femme très 
riche, mais fantasque viendra tout arranger.

U N  FIL M  D E T R U IT
Nous apprenons que le négatif du nou­

veau film de Noël-Noël, Le Plancher des 
Vaches, que Ciné-Sélection s’apprêtait à 
nous présenter, vient d’être détruit par un in­
cendie, aux Studios de Courbevoie.

Nous ne savons encore quelle sera la dé­
cision prise par les producteurs de ce film.

Le drame le plus émouvant 
de la femme qui aime.

PEX -FILM S,6I,Bd . Longcham p

Société Nouvelle " MADIAVOX "
12-14, Rue Saint-Lambert — MARSEILLE
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ÉTUDES ET DEVIS 'UN S ENGAGEMENT '

La Tradition de Minuit.
Roger Richebé vient de donner le 

dernier tour de manivelle du  film 
La Tradition de M inuit q u ’il a réalisé 
aux Studios de Neuilly d’après l’œuvre 
connue de Pierre Mac Orlan.

On sait que ce grand filin est in ter­
prété par Viviane Romance, George-s 
F lam ant,  Dalio et Larquey dans les 
principaux rôles.

Dans La Tradition de M inuit on 
en tendra  chanter Viviane Romance, 
sur une musique nouvelle de Jean  Le- 
noir.

La Tradition de M inuit est actuelle­
m ent au montage, et d ’ici quelques se­
maines, ce nouveau succès de Roger 
Richebé sera déjà à l’écran d’une 
des meilleures salles de Paris, ca r  
c’est avec une réelle impatience que 
le public attend ce film passionnant.

Une œuvre subtile pleine 
de tact et de finesse.

REX FILM, 61, Bd Longcham p

L 'E Q U IP E  T E C H N IQ U E  D E 
« R E M O R Q U E S  »
P A R T  P O U R  B R E ST

Cette semaine c’est l’équinoxe au large de 
Brest, donc le grc s temps sur la côte Bre­
tonne.

C’est ce moment que Jean Gremillcn a 
choisi pour partir avec son équipe technique 
afin de tcurner toutes les scènes de tempête 
en haute mer.

Cette équipe comprend près d ’en dizaine 
d’opérateurs parmi lesquels on peut citer : 
Armand Thirard, Louis Née, Agostini, Ba- 
ten, Nalpas, Lèvent, Fradetal, Madru, etc.

Des cargos et des remorqueurs ont été 
« engagés » peur tourner leur rôle important 
dans ce grand film, tiré du roman de Roger 
Vercel par Charles Spaak, et vont évoluer 
en pleine mer, pendant plusieurs jours sous la 
direction de leurs commandants habituels, du 
délégué de la direction du port et d ’autres 
autorités maritimes de Brest.

D ’autre part, un grand cargo vient d ’ap­
pareiller de Cardiff peur rejoindre cette vé­
ritable flotte cinématographique au large de 
Brest et participer aux prises de vues des 
scènes de sauvetage pour lesquelles une par­
tie de sa cargaison sera sacrifiée et jetée 
à l’eau.

Les équipages des bateaux qui seront fil­
més eu à bord desquels se trouveront les ci­
néastes comprennent en tout 226 hommes.

Le décorateur Trauner, dont l’éloge n est 
plus à faire après la magistrale réussite 
d 'Hôtel du Nord  accompagnera Jean Gre- 
millcn, pour étudier sur place les particula­
rités des intérieurs qu’il aura à reconstruire 
au Studio, à Paris.

La distribution des autres rôles de R e­
morques, ainsi que les partenaires féminines 
de Jean Gabin, seront connus très prochaine­
ment.

L E  P R O C H A IN  F E R N A N D E L
Dans son nouveau film, dont le titre pas 

encore arrêté, Fernandel interprétera un 
humble garçon de ferme qu’un héritage inat­
tendu met à la tête de 50 millions. Mais 
au moment même où il touche cet héritage, 
Fernandel se découvre une hérédité qui le 
condamne à mourir à la fleur de l’âge. 
Heureusement, le conseil d ’un fakir extra-lu­
cide, ou prétendu tel, lui donnera le moyen 
de combattre l’arrêt du destin. Y  parviendra- 
t-il ? Ce sont les terreurs de Fernandel (hier 
pauvre et insouciant, aujourd’hui millionnaire 
et angoissé), sa lutte contre la destinée et les 
aventures engendrées par cette lutte, qui font 
le sujet du film.
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Le film dont on parlera 
partout!

REX FILMS, 61,Bd Longcham p

L ’A C T IV IT E  D E « M A D IA V O X  ».
Nous sommes heureux de faire connaître 

à nos lecteurs que la Sté Nouvelle Madia- 
vox a mis à so-n actif depuis ces derniers 
mois de nouvelles installations de salles.

Le Familial Cinéma de La Ciotat.
Le cinéma de la Bourse, à Port-de-Bouc.
Le cinéma de Châteauneuf les Martigues
Une salle de cinéma à Châteaurenard, une 

à Mcntfrin.
Ainsi que plusieurs réinstallations de ca­

bines : Casino Cinéma à Nyons; Palais des 
Fêtes à Rivesaltes, etc...

JA C Q U E S  F E Y D E R  E M M E N E  LES 
40 C H IE N S  D E P A U L  E M IL E  
V IC T O R  A U  C E R C L E  P O L A IR E .

Paul Emile Victor accompagne en Suè­
de Jacques Feyder, avec la fameuse meute 
de ses quarante chiens esquimaux qui jouent 
dans l’action de La Loi du Nord un rôle pri­
mordial.

Ce voyage en Suède de Feyder, de ses in­
terprètes et ce kute la troupe, donne du reste 
une idée bien nette de l’effort qu’entreprend 
la Société productrice pour donner à cette 

production toute l’ampleur que nécessite un 
pareil sujet et en faire un des plus grands, 
sinon le plus grand film de l’année.

Le Confiseur Spécialiste pour Spectacles 
S E C T E U R  NORD Compt. O mu.  Ponol̂

Le Confiseur Spécialiste pour Spectacle■
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